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Figure 1. Galles de Melaphis rhois
sur le Sumac vinaigrier (Rhus typhina).

Introduction

Pline l’Ancien serait le tout premier, dans son ouvrage 
Naturalis historia, à nommer « galles » les excrois-
sances atypiques qu’il avait observées sur le chêne. 
Mais c’est avec Malpighi, au xviie siècle, que débuta 
l’étude systématique des galles, la cécidologie (Raman 
2005). Par la suite, plusieurs chercheurs feront de 
fascinantes découvertes sur les arthropodes parasites 
qui provoquent chez les plantes vasculaires les galles, 
qu’on appelle aussi cécidies, et dont ils tirent profit.

Quelques groupes d’arthropodes comme les Acariens, 
les Hémiptères, les Diptères, les Hyménoptères, les 
Thysanoptères et plus rarement les Coléoptères et 
les Lépidoptères comptent dans leurs rangs des pro-
ducteurs de cécidies (Raman 2005). Le sujet d’étude 
est vaste, mais on se cantonnera ici à la description 
des galles induites par un Hémiptère bien connu, le 
puceron.

Pucerons cécidogènes

D’après Forrest (1987), 700 espèces de pucerons sur 
les 4400 espèces décrites mondialement provoquent, 
au cours de leur cycle de vie, une galle à l’intérieur de 
laquelle ils complètent une partie de leur cycle de vie. 
Au Québec, une bonne douzaine de genres de pucerons 
produisent des cécidies fermées. Beaucoup d’autres 
déforment les plantes à divers degrés pour s’y abriter.

Qu’est-ce qu’une galle?

Une galle est une excroissance végétale pathologique, 
une structure complexe qui exige la participation de 
deux agents, c’est-à-dire un puceron qui déclenche le 
mécanisme et une plante qui réagit à son stimulus 
et crée la malformation. L’interaction réciproque de 
l’animal et du végétal est délicate et fait intervenir 
plusieurs conditions qui doivent se réaliser pour que 
la galle se forme. Le choix de l’hôte approprié, l’empla-
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Figure 2. Pseudogalle de Prociphilus fraxinifolii 
sur du frêne.

cement précis sur celui-ci et le synchronisme des stades de 
croissance du puceron et de la plante sont des facteurs qui 
interviennent dans le succès ou l’échec du processus. Pour 
le puceron, l’enjeu est vital, car sa propre survie et celle de 
toute sa descendance dépendent de la qualité de la cécidie 
qu’il provoquera.

Les galles de pucerons peuvent être fermées ou ouvertes. Les 
premières sont des excroissances à l’intérieur desquelles se 
développe la colonie entière (figure 1). À un stade donné du 
développement, un orifice de sortie se forme et laisse s’échap-
per des pucerons adultes ailés. Ces galles adoptent, selon 
l'espèce qui les a produites, une forme allongée, sphérique, 
en forme de crête de coq, ou de main. Leur texture peut être 
glabre ou poilue, luisante ou terne. Leur couleur correspond 
généralement à la partie de la plante qui s’est transformée en 
cécidie, avec parfois des régions rouges atypiques. Toutefois, 
à maturité, elles sèchent et brunissent. Le second type de 
cécidie ne confine pas les pucerons dans un espace clos. La 
galle, appelée aussi pseudogalle, est un enroulement lâche 
ou serré d’une feuille ou une simple déformation du tissu 
végétal où s’entassent les pucerons. Ce type de galle offre une 
protection moins efficace contre les prédateurs qui peuvent 
accéder librement à la colonie (figure 2).

Genèse d’une galle

Les pucerons font partie d’une société résolument matriarcale 
puisque les mâles apparaissent seulement à l’automne, en 
fin de cycle de la colonie. En conséquence, c’est une femelle 
appelée fondatrice qui, au printemps, amorce la formation de 
la cécidie qui abritera sa descendance, conçue par parthéno-
genèse. Puisqu’elle n’a pas besoin de chercher un partenaire 
pour s’accoupler, elle peut se consacrer à la fabrication de sa 
galle. Mais le temps presse, car elle doit stimuler des tissus 
végétaux qui sont en début de croissance comme des bourgeons 
ou des pousses naissantes.

Pour se nourrir, elle insère les stylets de son rostre dans le 
végétal et, ce faisant, en altère la croissance normale. Les 
mécanismes qui entrent en jeu ne sont pas parfaitement 
connus. L’action mécanique des stylets pourrait être en cause.  

http://entomofaune.qc.ca
mailto:ceq@uqac.ca
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Figure 4. Six galles du Puceron à galle conique     
de l’épinette sur son hôte.

Figure 3. La galle couvre seulement la moitié de la tige 
de cette épinette. Comparez la base plate et lisse de 
l’aiguille sans puceron en A, avec celle qui est veloutée 
et gonflée par une loge qui abrite des pucerons en B.

Des substances chimiques injectées par le puceron 
entrent peut-être en action lorsque la cécidie se 
développe à une certaine distance de l’endroit où il 
s’est alimenté. À part quelques rares exceptions, la 
fondatrice est la seule à pouvoir induire la galle. Ses 
descendantes, qui sont pourtant de parfaits clones 
d’elle-même en sont incapables, même si elles contri-
buent parfois à en stimuler la croissance (Wool 2004).

Le type et l’allure de la cécidie font intervenir des pro-
cessus qui modulent la croissance des tissus végétaux. 
Par exemple, pour que la feuille s’enroule, l’allongement 
d’une portion du limbe sera stimulée et une autre 
ralentie ou inhibée. Parfois, l’essence même d’une 
partie de la plante est complètement dénaturée. C’est 
le cas du fruit de l’Hamamélis de Virginie (Hamamelis 
virginiana) parasité par le puceron Hamamelistes 
spinosus. La texture de la galle est aussi parfois totale-
ment différente de régions non parasitées. La base des 
aiguilles de la tige de l’Épinette bleue (Picea pungens) 
est normalement lisse, mais devient veloutée quand 
le Puceron de l’épinette de Sitka (Adelges cooleyi) y 
fait sa loge (figure 3).

Importance de l’emplacement

Les pucerons ne produisent pas leurs galles au hasard. 
Chaque espèce s’associe à un genre ou à une espèce 
d’hôte sur lequel elle a la capacité de provoquer une 
cécidie. Par exemple, le Puceron à galle conique de l’épi-
nette (Adelges abietis) (figure 4) s’établit sur différentes 
espèces d’épinettes alors que le Puceron vagabond du 
peuplier (Mordvilkoja vagabunda) choisit spécifique-
ment le Peuplier deltoïde (Populus deltoides). De plus, 
chaque espèce de puceron s’installe à un emplacement 
très précis sur son hôte de prédilection. Ce site peut 
être un bouton de fleur, une jeune pousse, une feuille ou 
son pétiole. Très souvent, on peut déterminer le genre 
ou l’espèce d’un puceron cécidogène en identifiant la 
plante parasitée et en observant l’emplacement et la 
forme de sa galle (figure 5).

La qualité du site choisi par la fondatrice de la colo-
nie est primordiale. La compétition est parfois féroce 
lorsque les pucerons sont nombreux à se partager un 
territoire. En 1986, Whitham a étudié le comportement 
du Puceron de la betterave à sucre (Pemphigus betae) 
sur le peuplier. Il a mesuré le taux de productivité de 
femelles qui s’étaient établies sur une même feuille. 
Il a découvert que celles dont la galle était située le 
plus près du pétiole étaient les plus productives. Pour 
arriver à conquérir le meilleur territoire, la fondatrice 
défend une parcelle de 3 à 5 mm de longueur. Elle 
repousse les rivales qui s’approchent et leur donne des 
coups de patte. Whitham a observé des affrontements 
qui ont duré deux jours et au bout desquels une ou 
deux fondatrices sont mortes.

Pourquoi tant d’effort?

Induire une cécidie représente un investissement et 
un risque important pour le puceron. Le processus 
est complexe, demande du temps à s’accomplir et s’il 
échoue, réduit à néant la fondation de la colonie. Au 
cours de leur évolution, quels sont les avantages qui 
ont mené certaines espèces de pucerons à adopter ce 

Figure 5. Les galles du Puceron galligène de la 
vigne (Daktulosphaira vitifoliae), généralement 
nombreuses à la surface de la feuille de la Vigne 
de rivage (Vitis riparia) sont faciles à identifier.



	 NUMÉRO  45	 Bulletin  de  l'entomofaune	 JUIN  20134

Figure 6. Deux espèces cohabitent sous la même feuille. 
Pachypappa sp. à l’intérieur de la loge qu’il a provoquée 
et le pique-assiette Chaitophorus sp. qui s’est installé à 
côté, profitant peut-être de la force aspirante de la pseu-
dogalle. Des fourmis Lasius niger récoltent du miellat.

Figure 7. Un coléoptère fouille la galle du Puceron 
galligène de la vigne qui est sans défense.

mode de vie? S’abriter dans un espace clos ou partiel-
lement fermé comporte des avantages évidents. Les 
pucerons sont, dans une certaine mesure, à l’abri des 
intempéries, de certains pesticides et des prédateurs. 
L’environnement à l’intérieur des galles fermées 
est plus stable et évite aux pucerons de souffrir des 
périodes de sécheresse. Plus encore, la cécidie crée 
une « force aspirante » qui pompe les nutriments de 
la plante, un peu comme le ferait un de ses fruits. Les 
tissus qui composent la galle offrent aux pucerons un 
rendement nutritif supérieur à celui d’une section non 
parasitée de la plante. Pour prouver ce phénomène, on 
a élevé en laboratoire deux espèces de pucerons. L’une 
produit une pseudogalle et l’autre pas. On a observé 
que les pucerons de l’espèce qui ne fait pas de galles 
étaient en moyenne plus gros que ceux d’un groupe 
témoin, lorsqu’on leur permettait de s’alimenter à 
même la pseudogalle de l’espèce cécidogène. (Forrest 
1987) (figure 6).

Altruisme

La vie dans une galle ne présente pas que des avan-

tages. La taille de la cécidie en fait une cible plus 
visible qu’un petit puceron isolé (figure 7). Lorsque 
la galle s’entrouvre pour laisser partir les adultes, 
les prédateurs peuvent l’envahir et dévorer tous les 
jeunes pucerons pour qui la fuite hors de la cécidie 
n’est pas une alternative viable. Chez Pemphigus 
sp., les pucerons produisent du miellat qui doit être 
évacué avant de les engluer ou de les noyer. C’est 
dans ce contexte de survie qu’apparaît dans la petite 
société fermée des comportements altruistes. De jeunes 
pucerons s’activent à rouler vers la fente de sortie le 
miellat qui s’est aggloméré en petites billes enrobées 
de cire. Benton & Foster (1992) ont observé quatre 
pucerons qui collaboraient au déplacement d’une bille 
de miellat de grande taille. Généralement, le puceron 
déplace le miellat en le poussant avec sa tête ou à 
reculons avec des coups de patte. Parfois, il monte 
sur la bille et la roule vers la sortie. On peut aussi 
les voir expulser les minuscules exuvies abandonnées 
par chaque puceron qui vient de muer. Lorsque des 
prédateurs tentent d’entrer dans la galle, les pucerons 
en faction dans l’entrée les repoussent avec leurs 
pattes ou les piquent avec leur rostre (figure 8). Les 
pucerons « sacrifient leur vie » lors de ces attaques et 
de façon générale, ceux qui entretiennent l’intérieur 
de la galle s’alimentent moins et retardent leur propre 
croissance pour le bien commun.

La fondatrice de certaines espèces, notamment Pemphi-
gus spyrothecae, produit des pucerons aux pattes plus 
épaisses et mieux adaptées à la défense de la colonie 
qu’ils protègent contre les coccinelles, les syrphes et les 
punaises (Abbot 2009). Toutefois, ces pucerons soldats 
ne chassent pas le puceron Chaitophorus leucomelas 
qui squatte parfois leur galle. Il y déverse une grande 
quantité de miellat qui favorise le développement de 
champignons pathogènes pouvant décimer la colonie. 
Les pucerons peuvent aussi réparer des fissures qui 
apparaissent prématurément sur la galle (Pike & 
Foster 2004).

Cycle de vie

Figure 8. Deux pucerons Pemphigus sp. postés en sen-
tinelle dans l’entrée d’une galle de peuplier.



	 NUMÉRO  45	 Bulletin  de  l'entomofaune	 JUIN  2013 5

Claude
Pilon

L'auteure :

Figure 10. Pseudogalle d’Hamamelistes spinosus sur 
le bouleau. Entre les nervures de la feuille, le limbe 
bombé abrite les pucerons qui sont exploités par des 
butineuses de la fourmi Camponotus noveboracensis.

Le cycle de vie des pucerons cécidogènes peut être 
relativement simple lorsqu’il se déroule en une saison, 
sur une plante unique. Il est toutefois très complexe 
quand il s’étale sur deux années et s’accompagne d’un 
changement de la plante hôte. Voici, par exemple, 
l’histoire d’Hamamelistes spinosus qui débute son 
cycle de vie sur l’Hamamélis de Virginie. En mai, une 
fondatrice transforme un bourgeon de fleur en galle 
et y établit sa colonie (figure 9). Au début de juillet, la 
galle à maturité peut contenir environ 300 pucerons 
à divers stades de croissance (Pergande 1901). Des 
adultes ailés s’échappent de la galle et vont s’établir sur 
du bouleau où ils donnent naissance à de minuscules 
larves qui passent l’hiver sur une tige. Au printemps 
suivant, ces larves devenues adultes donnent nais-
sance à une génération de pucerons qui forment une 
pseudogalle ouverte, sous la feuille du bouleau (figure 
10). En juin, des ailés sont produits et retournent sur 
l’Hamamélis pour donner naissance à des mâles et des 
femelles qui s’accouplent. La femelle pond un oeuf qui 
hiberne et donne naissance, au printemps suivant, à 
la fondatrice qui commence un nouveau cycle. Chez 
la même espèce, on observe donc six générations de 
pucerons aux morphologies totalement différentes, 

Les photographies sont de © Claude Pilon.

deux types de galles sur deux genres d’arbres diffé-
rents, des naissances par viviparité et oviparité et de 
la reproduction sexuée et par parthénogenèse.

D’autres pucerons, comme le Puceron de l’épinette 
de Sitka, ont un cycle de vie de deux ans et alternent 
d’hôte. Dans un parc municipal, on a planté un sapin 
de Douglas (Pseudotsuga menziesii) à côté d’une Épi-
nette bleue sur laquelle le puceron fait sa galle. C’est 
un bel aménagement paysager qui fait le bonheur 
de ce puceron qui, en quelques battements d’ailes, 
a accès aux deux hôtes sur lesquels il complète son 
cycle de vie de deux ans. Sur l’épinette, les galles se 
comptaient pas centaines.
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Figure 9. Galle d’Hamamelistes spinosus sur 
l’Hamamélis de Virginie.
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